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Monsieur le Président de la République,  

 

Mesdames et Messieurs les Justes de France, c’est à 

vous que mon propos s’adresse ; à vous tous qui nous 

entourez  ainsi qu’à ceux qui n’ont pu se joindre à 

nous ;  à vous aussi qui avez aidé à sauver des juifs sans 

chercher à obtenir cette reconnaissance. 

 

Au nom de la Fondation pour la Mémoire de la Shoah, 

au nom de tous ceux qui vous doivent la vie, je viens ce 

soir vers vous, pour vous exprimer notre respect, notre 

affection, notre gratitude. 

 

On ne saura jamais exactement combien vous êtes. 

Certains sont morts, sans juger utile de se prévaloir de 

ce qu’ils avaient fait. D’autres ont cru être oubliés de 
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ceux qu’ils avaient sauvés. D’autres enfin ont même 

refusé d’être honorés, considérant qu’ils n’avaient fait 

que leur devoir de Français, de chrétiens, de citoyens, 

d’hommes et de femmes envers ceux qui étaient 

pourchassés pour le seul crime d’être nés juifs. 

 

Certains Français se plaisent à flétrir le passé de notre 

pays. Je n’ai jamais été de ceux-là. J’ai toujours dit, et 

je le répète ce soir solennellement, qu’il y a eu la 

France de Vichy, responsable de la déportation de 

soixante-seize mille juifs, dont onze mille enfants, 

mais qu’il y a eu aussi tous les hommes, toutes les 

femmes, grâce auxquels les trois quarts des Juifs de 

notre pays ont échappé à la traque. Ailleurs, aux Pays 

Bas, en Grèce, 80% des Juifs ont été arrêtés et 

exterminés dans les camps. Dans aucun pays occupé 

par les nazis, à l’exception du Danemark, il n’y a eu un 

élan de solidarité comparable à ce qui s’est passé chez 

nous.  

 

Vous tous, les Justes de France auxquels nous rendons 

hommage aujourd’hui, vous illustrez l’honneur de 

notre pays qui, grâce à vous, a retrouvé le sens de la 

fraternité, de la justice et du courage. Voilà plus de 

soixante ans, vous n’avez pas hésité à mettre en péril la 
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sécurité de vos proches, à risquer la prison et même la 

déportation. Pourquoi ? Pour qui ? Pour des hommes, 

des femmes et des enfants que, le plus souvent, vous ne 

connaissiez même pas, qui ne vous étaient rien, 

seulement des hommes, des femmes et des enfants en 

danger. 

 

Pour la plupart, vous étiez des Français «  ordinaires ». 

Citadins ou ruraux, athées ou croyants, jeunes ou 

vieux, riches ou pauvres, vous avez hébergé ces 

familles, apporté réconfort aux adultes, tendresse aux 

enfants. Vous avez agi avec votre cœur parce que les 

menaces qui pesaient sur eux vous étaient 

insupportables. Vous avez obéi sous le coup d’une 

exigence non écrite qui primait toutes les autres. Vous 

n’avez pas cherché les honneurs. Vous n’en êtes que 

plus dignes. 

 

Je tiens ce soir à vous remercier, Monsieur le 

Président de la République d’avoir publiquement 

reconnu la responsabilité de l’Etat dans les lois 

scélérates de Vichy. A vous remercier aussi d’avoir, 

sans faille, à maintes reprises, rappelé l’action 

exemplaire, courageuse et fraternelle des Français, 

dont certains vous entourent ici ce soir.  
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Face au nazisme qui a cherché à rayer le Peuple juif de 

l’Histoire des hommes et à effacer toute trace des 

crimes perpétrés, face à ceux qui, aujourd’hui encore, 

nient les faits, la France s’honore, aujourd’hui, de 

graver de manière indélébile dans la pierre de son 

histoire nationale, cette page de lumière dans la nuit 

de la Shoah.  

 

Les Justes de France pensaient avoir simplement 

traversé l’Histoire. En réalité, ils l’ont écrite. De toutes 

les voix de la guerre, leurs voix étaient celles que l’on 

entendait le moins, à peine un murmure, qu’il fallait 

souvent solliciter. Il était temps que nous les 

entendions. Il était temps que nous leur exprimions 

notre reconnaissance. 

 

Pour nous qui demeurons hantés par le souvenir de 

nos proches, disparus en fumée, demeurés sans 

sépulture, pour tous ceux qui veulent un monde 

meilleur, plus juste et plus fraternel, débarrassé du 

poison de l’antisémitisme, du racisme et de la haine, 

ces murs résonneront désormais et à jamais de l’écho 

de vos voix, vous les Justes de France qui nous donnez 

des raisons d’espérer. 


